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INTRODUCTION


Il faut commencer le récit au tout début, faute de
quoi la suite est inintelligible : les clercs qui, jusqu’à
l’orée du XIVe siècle, furent les seuls à consigner l’histoire, en étaient bien persuadés. Aussi partaient-ils le
plus souvent, dans leurs annales et leurs chroniques, de
la création du monde, d’où tout le reste, providentiellement, découle, avant d’en venir à la période proche. Il
en est alors du passé comme des lignages : plus loin
on peut remonter le long de la tige, en s’efforçant
d’atteindre aux racines, plus grande est la présomption
d’excellence et de véracité. Louis XI, qu’on disait descendre de Priam comme tous les Français, reconnaissait
en Clovis non seulement son prédécesseur, mais son
« progéniteur », dont le sang était le sien. Mille ans,
c’est-à-dire l’éternité aux yeux du monde, un instant au
regard de Dieu, séparent les deux rois. Tout, en vérité,
les sépare ; sauf la conscience à la fois spirituelle et
charnelle que l’un a de l’autre. Sauf, aussi, que la tradition historiographique, constituée assez tard, les a tous
deux inclus dans la même période, immense, de l’histoire occidentale, celui-là au levant, celui-ci au couchant
du Moyen Âge.

Rien de plus arbitraire, on l’a assez dit, que cette
périodisation. Il n’empêche que, prise de haut et vue de
loin, s’y trouve tout entière contenue l’histoire des
Francs, sur un territoire qui, durant tous ces siècles,
s’est maintenu en dépit de tout comme une sorte d’évidence géopolitique ; régions et peuples divers qui, pourtant, tendent au rassemblement, où l’avancée l’emporte,
pour finir, sur les traverses et les reculs, grâce, notamment, à l’action au total conjuguée de l’Église et de la
royauté.

Je cherche ici à fixer quelques bornes, à consigner
certaines étapes. Cette évolution, où la force d’inertie
pèse si lourd, se prête mal à la chronologie, d’autant
que l’information est très longtemps lacunaire, encore
plus longtemps produite par des esprits pétris d’idéologie. La société, dans ses structures matérielles et ses
expressions culturelles, dans sa prodigieuse diversité
économique et régionale, ne livre à peu près pas d’événements datés. C’est par décennies, voire par siècles,
par milieux sociaux, par provinces, par villes et campagnes qu’il faudrait s’exprimer pour rendre compte de
ce qui réellement se passe. De tout cela, qui est presque
l’essentiel, on ne trouvera donc ici guère de traces. Faisant de nécessité vertu, je me suis donc attaché à repérer ce qui, dans la très lente maturation de ce qui
deviendra la nation, était significatif. Et comme l’histoire de la France médiévale est celle d’un royaume et
d’une royauté tout empreinte de sacré, c’est au plus près
de ces notions, largement entendues, que s’organisent
ces annales. À partir de là, j’ai pris mes aises, m’attardant sur certains moments qui me paraissaient riches de
sens, en négligeant d’autres trop convenus, tâchant
aussi de ne pas céder au vertige de la densification progressive de l’histoire, illusion née de l’abondance croissante de la documentation : ne pas hypertrophier le
règne de Louis XI par rapport à ceux de Louis VII ou
même de Charles le Chauve.

Depuis qu’en 1410 le moine de Saint-Denis l’a défini,
le travail, avec un esprit et des moyens nouveaux, reste
le même : « Escripre les notables faiz de France pour
avoir mémoire des choses passées. »




I

 
 LA FRANCISATION DES GAULES, DE CLOVIS À HUGUES CAPET

 
 (486-999)




 

La période qui court de la conquête des Gaules par Clovis jusqu’à l’avènement des Capétiens représente une sorte
de préhistoire de France. Marqués, parfois masqués par de
violentes secousses, par l’enchevêtrement d’événements que
l’indigence de la documentation obscurcit encore à nos
yeux, quelques traits fondamentaux réunissent ces cinq
siècles apparemment mouvementés et disparates. D’abord,
l’émergence et le développement d’une royauté peu à peu
unique, à l’ouest du Rhin et du Rhône. En second lieu, la
christianisation des populations et l’implantation rayonnante d’une Église qui constitue la trame la plus solide du
monde franc. Ensuite, la permanence globale, même si son
intensité varie selon les lieux et les époques, de l’Antiquité
romaine, qui n’achève d’épuiser ses effets qu’à la fin du
premier millénaire. Dans la rencontre entre la société
« barbare » et la civilisation gallo-romaine, l’élément latin
l’a emporté de beaucoup, sur le terrain et dans les esprits,
et la fusion entre les deux cultures s’est opérée à son profit. Enfin, à l’intérieur du royaume franc tenu successivement jusqu’à l’an mil par trois dynasties qui se
proclament filles les unes des autres, et toutes issues de
Clovis, figure fondatrice toujours revendiquée, la distinction, voire l’opposition entre le Nord et le Sud, séparés
sommairement par la Loire, se fait très fortement sentir, le
cœur de la monarchie se logeant peu à peu, mais définitivement, en Île-de-France ; monarchie qui, puissamment
ou faiblement incarnée, active ou débile, demeure le principe organisateur de la société. Royaume, royauté, règne,
à travers eux se lit l’essentiel de l’histoire, bien que les
structures politiques et sociales fonctionnent, très largement, en dehors d’eux.
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 LA CONSTITUTION DES ROYAUMES FRANCS
 (486-678)



 

Dans ses Récits des temps mérovingiens, parus en
1840, Augustin Thierry a fixé la légende noire des successeurs de Clovis. Le grand historien, sensible et imaginatif,
s’inspire de très près de l’Histoire des Francs rédigée par
l’évêque Grégoire de Tours dans les dernières années du
VIe siècle, et qui fait la part belle aux incidents et aux péripéties, parfois tragiques et sanglantes en effet. Cette représentation des premiers siècles du royaume franc a pénétré
les manuels de la République et reste solidement ancrée
dans la conscience collective. De fait, elle s’appuie pour
une part sur un fond de réalité. Mais cette époque visiblement cruelle est aussi marquée par la dilatation du monde
franc, une fusion réussie en Gaule entre les conquérants et
les populations locales, un fort élan ecclésiastique et missionnaire, un certain rayonnement culturel enfin, que ne
doivent pas masquer les redoutables figures de Chilpéric,
Clotaire, Frédégonde ou Brunehaut.


486 VICTOIRE DE CLOVIS SUR SYAGRIUS


Lorsqu’en 486 Clovis bat Syagrius, dernier représentant de l’Empire romain en Gaule, maître d’une région
dont Soissons est la capitale, le roi des Francs Saliens
n’est pas un inconnu. Déjà son père Childéric avait été
reconnu par l’administration et l’Église gallo-romaines
comme souverain de la province de Belgique seconde. Il
dispose d’une armée puissante, déjà active au sein de la
Gaule romaine. La défaite de Syagrius marque donc une
sorte de transfert de pouvoir, depuis la Somme et la
Meuse jusqu’à la Loire, entre l’autorité impériale, définitivement ruinée, et la puissance montante, incarnée il
est vrai par une personnalité d’exception, Clovis, roi
depuis 481, païen mais en bons termes avec l’évêque
Remi de Reims. Cette cité devient, avec Soissons et
Paris, l’un des centres principaux du nouveau royaume
franc ainsi étendu vers le sud. Cette extension l’amène
au contact direct des deux grandes puissances de
l’époque, les Ostrogoths de Théodoric et les Wisigoths
d’Alaric II, qui tiennent l’Occident méridional et gèrent
l’héritage romain.


496, 498 ou 506 BAPTÊME DE CLOVIS


Le geste de saint Remi répandant le chrême sur la
tête de Clovis courbé devant lui, et entouré de Clotilde
et de ses guerriers, est l’une des scènes les plus reproduites de l’imagerie historiographique. Pourtant la date
de cet événement capital n’est pas exactement connue,
et la part de la légende est sans doute considérable. Clovis, engagé à l’Est dans une guerre difficile contre les
Alamans, aurait promis de se convertir au catholicisme
s’il l’emportait. De fait il fut vainqueur à Tolbiac, sans
doute en 497. Le rôle de son épouse, la Burgonde Clotilde, n’est peut-être pas à négliger. Quelle religion Clovis a-t-il exactement embrassée, il est difficile de le
préciser. Rien ne dit qu’il soit devenu d’un coup farouchement monothéiste. Autre hypothèse : Clovis aurait
alors renoncé à l’arianisme, adopté précédemment par
lui à l’imitation des rois ostrogoth et wisigoth. Bref le
récit de Grégoire de Tours, tendant visiblement à reproduire le modèle de la conversion de Constantin, laisse
beaucoup de points dans l’ombre. Quoi qu’il en soit,
l’adhésion de Clovis et de son aristocratie au christianisme catholique est d’une immense portée. Le roi des
Francs est, avec l’empereur d’Orient, le seul souverain à
professer cette religion. Ainsi est passée entre la royauté
franque et l’Église une alliance qui permettra à ces deux
pouvoirs de se développer et de se fortifier mutuellement. De plus, la fusion entre Francs et Gallo-Romains,
à présent de même religion, au moins en surface, en
était de beaucoup facilitée. En 498, puisque cette année
est la plus vraisemblable, Clovis a donc fait le bon
choix, celui qui engage l’avenir de façon décisive et
féconde.


503-542 ÉPISCOPAT DE CÉSAIRE D’ARLES


À la fin du Ve siècle, l’Église gallo-franque est déjà
vigoureuse. Apparaissent alors, bien identifiables, ces
grands évêques, hommes de culture et de foi, souvent
bons administrateurs et habiles politiques, qui tiennent
une place grandissante dans la société et interviennent
avec force dans les affaires du royaume. Parmi les
contemporains de Clovis et de ses fils, trois grandes personnalités se distinguent : Remi à Reims, Avit à Vienne
et Césaire à Arles. Ce dernier peut faire figure de
modèle des évêques mérovingiens. À la différence de
ses collègues, originaires pour la plupart de la haute
aristocratie sénatoriale, Césaire est issu d’un milieu
modeste. D’abord moine à l’abbaye de Lérins, il devint
prêtre à Arles, alors brillant centre d’enseignement, où il
compléta son instruction. Il succéda à l’évêque Eone,
son protecteur, en 503. Il enrichit et développa la liturgie, et prêcha avec vigueur et succès. Nous avons
conservé nombre de ses sermons. Son zèle lui valut des
difficultés auprès des Wisigoths, puis des Ostrogoths,
occupants successifs de la Provence. Avec l’aide de sa
sœur Césarie, il régénéra les monastères de sa cité, en
fonda de nouveaux pour lesquels il élabora deux règles,
l’une pour les hommes, l’autre pour les femmes, appelées à un grand rayonnement. En 512, le pape Symmaque désigna Césaire comme vicaire apostolique. De
fait Césaire réunit et présida à plusieurs reprises des
conciles provinciaux, rassemblant parfois plus de trente
évêques. Véritable chef et protecteur de sa cité, pasteur,
prédicateur, théologien, ascète, organisateur, Césaire,
en ses quarante années d’épiscopat, a imprimé sa très
forte marque sur l’Église méridionale. Sa biographie,
rédigée sitôt sa mort, le consacra immédiatement
comme un saint.


507 VOUILLÉ


Après s’être étendu à l’est, Clovis dirigea son extension vers le sud pour tenter de réunir sous son autorité
personnelle l’ensemble des Gaules romaines. L’entreprise était audacieuse, car les Wisigoths occupaient
encore très solidement l’Aquitaine, l’Auvergne et le Languedoc, même si la puissance et le rayonnement de la
royauté gothique d’Alaric II n’étaient plus ce qu’ils
avaient été à l’époque de son père, le glorieux Euric,
mort en 485. Clovis s’assura l’alliance de Gondebaud,
roi des Burgondes, pourtant arien comme Alaric, et le
soutien plus lointain de l’empereur Anastase. Il plaça
son expédition sous le signe du bon combat contre
l’hérésie et sous le patronage particulier de saint Martin
auquel, passant à Tours, il fit ses dévotions. Le choc
entre Francs et Wisigoths eut lieu à Vouillé, non loin de
Poitiers. Alaric, écrasé, mourut dans la bataille. Clovis
poussa bientôt jusqu’à Toulouse, capitale du royaume
aquitain, tandis que son fils Thierry s’emparait de
l’Auvergne et que leurs alliés burgondes pénétraient en
Languedoc. Il fallut l’intervention de Théodoric pour
empêcher la disparition complète de la présence wisigothique au nord de la péninsule Ibérique. Wisigoths et
Ostrogoths conservèrent le contrôle de la côte méditerranéenne : Septimanie et Provence. Cependant les possessions franques s’étendaient à présent du Rhin
jusqu’aux Pyrénées. L’empereur Anastase fit parvenir à
Clovis des insignes royaux et le nomma consul honoraire. Le roi des Francs apparaissait ainsi comme le
fondé de pouvoir impérial en Gaule et comme le continuateur de Rome. Ainsi s’était constituée, à la faveur de
circonstances heureuses, une première ébauche d’unité
politique et aussi religieuse à l’ouest du Rhône et de la
Saône.


JUILLET 511 CONCILE D’ORLÉANS


En 511 Clovis convoqua à Orléans les évêques de
l’ensemble de son royaume nouvellement agrandi.
Trente-deux répondirent à l’appel, venant surtout de
l’Ouest, du Centre et du Sud. Ainsi s’inaugurait une pratique à la riche postérité, celle du concile national, destiné à harmoniser les structures et le fonctionnement de
l’Église, à discipliner la vie religieuse, et à préciser les
liens entre l’autorité ecclésiastique et le pouvoir royal.
L’évêque Cyprien de Poitiers présida cette réunion où
trente et un canons furent élaborés, portant notamment
sur l’immunité du patrimoine ecclésiastique, le droit
d’asile, la liturgie. Surtout, l’origine divine du pouvoir
royal y fut proclamée, et l’intervention du roi dans la
nomination des évêques reconnue. De fait, pour contrôler les populations, le concours des évêques était indispensable à l’autorité civile. L’intégration de l’Église dans
le système franc, les liens noués avec la royauté sont
des éléments déterminants dans le développement de la
civilisation occidentale. Son œuvre ainsi affermie, Clovis
mourut quelques mois plus tard et fut enterré à Paris, sa
résidence favorite, dans l’église des Saints-Apôtres qu’il
avait fondée au sommet de la colline qui portera plus
tard le nom de Sainte-Geneviève.


534 CONQUÊTE PAR LES FILS DE CLOVIS DU ROYAUME BURGONDE


À la mort de Clovis, ses quatre fils se partagèrent son
royaume. Le partage entre fils du roi apparaît en effet
comme la règle en vigueur dans le monde franc. Il
s’ensuivit des dissensions parfois sanglantes, dont l’historiographie a encore exagéré la cruauté. Ce système
n’empêcha pas les héritiers de Clovis d’étendre considérablement la domination de leur dynastie dans le
second tiers du VIe siècle. Le principal ensemble visé fut
le royaume des Burgondes. Les fils de Clovis attaquèrent une première fois en 523, tuant le saint roi Sigismond, nouvellement converti au catholicisme, dont le
frère réussit néanmoins à conserver la royauté. L’action
décisive fut menée en 534 par Childebert, roi à Paris,
Clotaire, roi à Tournai et Soissons, et surtout Théodebert, roi à Reims et Metz. Ce dernier, dans le partage
qui suivit, s’attribua l’essentiel de la Burgondie, depuis
la cité d’Autun jusqu’au Valais, le Sud revenant à Childebert. À l’issue de cette conquête considérable se dessinent plus nettement les trois grands ensembles
francs : Neustrie, Austrasie, Bourgogne, l’Aquitaine et la
Provence, cette dernière annexée en 537, faisant figure
d’appendices gallo-romains. L’Austrasie apparaît alors
comme le royaume le plus puissant, avec ses grandes
cités de Reims, Metz et Cologne. Son roi Théodebert,
mort en 548, fut le premier prince franc à oser frapper
monnaie d’or non plus selon le modèle impérial romain,
mais à son effigie propre.


560 RADEGONDE FONDE L’ABBAYE SAINTE-CROIX DE POITIERS


De la conquête de la Thuringe en 531, le roi Clotaire
ramena la princesse Radegonde, qu’il fit éduquer à sa
cour et qu’il épousa. Cette femme certainement exceptionnelle fut transfigurée par ses deux hagiographes, sa
disciple Baudonivie et surtout son ami l’Italien Fortunat,
qui devint évêque de Poitiers. En 554, racontent-ils,
Radegonde, lassée des atrocités perpétrées par son
mari, se retira du monde et reçut le diaconat des mains
de l’évêque Médard de Noyon. Vers 560, elle fonda à
Poitiers un monastère de femmes, placé sous l’invocation de la sainte Croix, dont l’empereur Justin lui avait
fait parvenir un morceau. Elle y établit la règle de saint
Césaire. Lieu de haute culture, recevant des jeunes
femmes de la plus noble origine, en particulier de la
famille royale, l’abbaye de Sainte-Croix rencontra un vif
succès. Radegonde y mourut en 587, en odeur de sainteté. Deux ans plus tard, les moniales défrayèrent la
chronique en se révoltant.


573-594 GRÉGOIRE ÉVÊQUE DE TOURS


Georgius Florentius Gregorius appartient à une
famille auvergnate de la haute noblesse sénatoriale.
Cette couche sociale, héritière appauvrie de la culture
du Bas-Empire, maîtresse de biens fonciers considérables, est toute désignée pour exercer des fonctions
publiques. Dans ses rangs se recrutent en effet comtes
et surtout évêques, qui sont les véritables chefs des
cités. C’est ainsi que l’oncle maternel de Grégoire, saint
Gall, fut évêque de Clermont, son grand-oncle saint
Nizier évêque de Lyon, son arrière-grand-père Grégoire
évêque de Langres. Installé à Tours à la suite d’un pèlerinage au tombeau de saint Martin, il succéda à son
parent l’évêque Eufronius en 573. La vieille cité
romaine ayant brûlé en partie en 558, Grégoire fit
reconstruire la cathédrale et restaurer, hors les murs, la
basilique de saint Martin qui mesurait, dit-il, cinquante-quatre mètres de long sur vingt de large, et comportait
cinquante-deux fenêtres, huit portes et cent vingt
colonnes. Évêque pieux et actif, défenseur vigilant de sa
cité et de son Église, notamment face au pouvoir royal,
Grégoire s’est surtout fait connaître par son œuvre littéraire, écrite dans un latin médiocre, mais très abondante : hagiographies, récits de miracles, et surtout les
dix livres de son Histoire des Francs qui débute, comme
c’est la tradition au Moyen Âge, avec la création du
monde et traite de l’histoire de la Gaule jusqu’à 591,
trois ans avant sa propre mort.

La majeure partie de son récit porte sur des événements
dont il fut le contemporain, et parfois le témoin direct.
L’essentiel de ce que nous savons des Ve et VIe siècles, et
plus généralement de la civilisation mérovingienne, provient de l’œuvre de Grégoire, dont le succès, depuis bientôt quinze siècles, ne s’est jamais démenti.


575 ASSASSINAT DE SIGEBERT SUR ORDRE DE FRÉDÉGONDE


Des quatre fils de Clovis, Clotaire vécut le plus longtemps. Récupérant successivement l’héritage de ses
frères, il fut le seul roi des Francs de 558 à 561. À sa
mort, le royaume fut à nouveau divisé entre ses quatre
fils. Cette surabondance de mâles ayant tous droit à une
part favorisa la pratique de l’assassinat interfamilial.
L’élimination physique des concurrents était déjà en
usage dans l’Empire romain. Les rois francs la reprirent
à leur compte, avec beaucoup d’efficacité. La division
du royaume, qui donnait lieu à de nombreuses enclaves,
mit de plus en plus aux prises, au cours du VIe siècle, les
rois de Neustrie et d’Austrasie, en l’occurrence Chilpéric
et Sigebert. Le second l’emporta bientôt sur le premier.
Poursuivi par son frère jusqu’à Tournai, Chilpéric était,
en 575, menacé d’écrasement quand, à l’instigation de
Frédégonde, épouse de Chilpéric, Sigebert fut assassiné
à Vitry-en-Artois, non loin d’Arras, alors que les grands
de Neustrie s’apprêtaient à se rallier au roi d’Austrasie.
Brunehaut, princesse wisigothique que Sigebert avait
épousée vers 567, fut enfermée. Du couple infernal
Frédégonde-Chilpéric – ce dernier lui-même assassiné
en 584 –, Grégoire de Tours a noirci le portrait à plaisir.
La lutte entre Austrasiens et Neustriens devait
reprendre à la génération suivante, avec les rois Childebert II et Clotaire II.


594 FONDATION DE LUXEUIL PAR COLOMBAN


Colomban est un ascète irlandais qui, après un
séjour au grand monastère de Bangor, débarqua en
Gaule vers 570. Cet ardent missionnaire s’installa bientôt avec quelques compagnons en haute Saône où il
fonda le monastère de Luxeuil, sans doute en 594. La
prédication enflammée de Colomban, l’austérité de ses
mœurs et de sa discipline, lui valurent de grands
succès, mais aussi de sérieuses difficultés auprès du roi
de Bourgogne Thierry II et de sa grand-mère Brunehaut auxquels il reprochait sans ambages leur comportement relâché. Frappé d’exil, il gagna le royaume
de Clotaire II. Son séjour en Champagne et en Brie
chez de grands aristocrates conduisit à la vie spirituelle certains de leurs rejetons comme sainte Fare,
saint Faron, futur évêque de Meaux, saint Ouen, plus
tard évêque de Rouen, qui fonda l’abbaye de Rebais,
d’autres encore. Colomban mourut en 615 en Italie où
il avait refondé le monastère de Bobbio, appelé à un
développement considérable. L’action de Colomban est
d’une extrême importance. Outre le renouveau spirituel qu’elle a provoqué, elle a contribué à fortifier le
monachisme en Gaule en donnant à l’abbé un rôle prépondérant, notamment face à l’évêque. Suscité ou inspiré par le modèle colombanien, un mouvement de
fondation a gagné l’aristocratie franque, dont procèdent des abbayes comme celles de Saint-Valery-sur-Somme, Jumièges, Saint-Wandrille, Saint-Bertin, Corbie, beaucoup d’autres. Les liens ainsi établis entre un
certain monachisme, à la fois rigoureux et dynamique,
et la haute noblesse, voire la royauté, furent d’une
grande conséquence pour l’évolution de la monarchie
franque.


613 SUPPLICE DE BRUNEHAUT


En 613, la sexagénaire Brunehaut n’est plus, si jamais
elle l’a été, cette princesse « belle, modeste, gracieuse,
intelligente, obligeante et bonne » décrite par le poète
évêque Fortunat quarante ans plus tôt. Régente d’Austrasie et de Bourgogne depuis 596, au nom de ses
petits-fils, elle n’avait pas pu empêcher ces derniers de
se combattre jusqu’à la mort. Surtout, la vieille reine qui
tentait de gouverner de façon centralisée, à la manière
romaine, s’était attiré l’hostilité de l’aristocratie des
deux royaumes, représentée en Bourgogne par Warnachaire et en Austrasie par Pépin de Landen et Arnoul de
Metz, qui appelèrent à l’aide le roi de Neustrie Clotaire II, fils de Frédégonde, l’implacable rivale de Brunehaut. Clotaire élimina tous les héritiers d’Austrasie et de
Bourgogne, et fit infliger à la reine, « à laquelle il
imputa la mort de dix rois francs », un supplice
demeuré célèbre, attachée à la queue d’un cheval et
traînée jusqu’à ce que mort s’ensuive. Seul descendant
survivant de Clovis, Clotaire réunit dans sa main
l’ensemble des royaumes francs. L’année suivante, à
l’issue de grandes assemblées tenues à Paris, le roi, par
un « édit », organisa la paix et la justice, tentant d’harmoniser la prérogative royale et l’autonomie de fait des
aristocraties régionales. Sous Clotaire II, qui mourut en
629, et son fils Dagobert, la monarchie franque connut
une période de relative stabilité et d’exceptionnel rayonnement.
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Le royaume des Francs en 628-630.

 

Source : Le Baptême de Clovis, par Georges Tessier (Gallimard NRF,
1964).




630 DIDIER ÉVÊQUE DE CAHORS


L’un des caractères les plus remarquables du règne de
Dagobert Ier est la présence autour du roi de personnalités exceptionnelles, aristocrates à la fois énergiques, lettrés et pieux. Dagobert sut les retenir à son service. Éloi,
maître de la monnaie, futur évêque de Noyon, Dadon,
référendaire, évêque de Rouen sous le nom de Ouen,
sont les plus illustres. La figure de Didier est l’une des
plus exemplaires de ce ralliement de la vieille noblesse
à la royauté et de sa judicieuse utilisation par la dynastie franque. Didier appartenait à une lignée sénatoriale
possessionnée dans la région d’Albi et maîtresse
d’immenses domaines fonciers, puisqu’on évalue sa fortune à soixante-quinze mille hectares. Après une éducation classique, Didier fut envoyé à la cour du roi
Clotaire II où se trouvaient déjà ses deux frères ; l’un,
Rusticus, devint évêque de Cahors, l’autre, d’abord
comte en Albigeois, fut nommé patrice, c’est-à-dire gouverneur de Provence. Dagobert grandit dans la compagnie de ces jeunes gens. À la fin du règne de Clotaire,
Didier occupait les fonctions de trésorier. En 630, Rusticus fut assassiné. Dagobert intervint pour que son frère
lui succède. De fait, l’élévation de grands serviteurs
royaux à l’épiscopat est de plus en plus fréquente au
VIIe siècle et constitue pour le pouvoir royal un efficace
relais de gouvernement. Chef de la cité, Didier releva
les murs de la ville, les renforça, en même temps qu’il
construisit un monastère et donnait lui-même l’exemple
des plus hautes vertus, se répandant en dons et
aumônes. Demeuré en relation avec les plus hauts personnages du royaume, il mourut en 655. Aristocrate
immensément riche, politique, administrateur, prélat,
homme de culture, bientôt déclaré saint, Didier
concentre les qualités qui ont donné au deuxième tiers
du VIIe siècle un lustre si vif. Didier est particulièrement
bien connu par la biographie que rédigea un de ses disciples, par des actes de la chancellerie royale et, surtout,
par sa correspondance, notamment avec sa mère Haerchenfreda.


639 DAGOBERT ENTERRÉ À SAINT-DENIS


Le règne de Dagobert représente sans doute l’apogée
territorial, politique et spirituel de la période mérovingienne. Le choix de sa sépulture a beaucoup servi sa
mémoire. Dagobert avait d’abord souhaité être enseveli, comme certains de ses prédécesseurs, dans l’église
Saint-Vincent de Paris, future Saint-Germain-des-Prés.
Cependant, tombé malade dans sa villa d’Épinay dans
les derniers jours de 638 et sentant sa fin prochaine, il
se fit transporter à l’abbaye de Saint-Denis où il mourut sans doute le 19 janvier 639. Cet établissement
religieux, fondé peut-être au début du VIe siècle, avait
depuis quelque temps bénéficié de ses largesses. Les
bâtiments avaient été agrandis et enrichis, Éloi y
ayant, dit-on, déployé ses talents d’orfèvre, et la communauté avait reçu domaines fonciers et privilèges fiscaux. À côté de Martin, vénéré plus au sud, Denis
commençait ainsi à faire figure de patron de la
monarchie franque. De cet évêque de Paris, martyrisé
au IIe siècle, du reste confondu avec Denis l’Athénien
converti par saint Paul, et auquel on prêta bientôt des
traités métaphysiques écrits en fait beaucoup plus
tard, on ne savait à peu près rien. Ce ne fut pas un
obstacle à son succès, bien au contraire. Premier des
rois francs à être inhumé à Saint-Denis, Dagobert
ancrait ainsi la royauté franque en Île-de-France et
conférait à Paris un rôle capital dans le dispositif
royal. Surtout, l’association inaugurée entre l’abbaye
de Saint-Denis et la royauté devait se révéler d’une
prodigieuse fécondité. En particulier, la basilique ne
cessa pas, pendant près de douze siècles, d’être la
nécropole des dynasties successives.


674 LE DUC LOUP RÉUNIT UN CONCILE EN AQUITAINE


Après la disparition de Dagobert, le royaume des
Francs est déchiré par la rivalité entre les grands d’Austrasie, de Bourgogne et de Neustrie. Cette dernière,
jusque vers 680, l’emporte, conduite par l’action énergique du maire du palais Ébroïn. L’Aquitaine, où
l’empreinte romaine demeure très forte, fait figure de
zone périphérique. Au sud de la Loire, les Francs ne
sont guère chez eux. Au-delà de la Garonne, les Gascons
s’agitent depuis longtemps. Dagobert, pour les contenir,
avait envoyé plusieurs expéditions et même créé à Toulouse une royauté pour son demi-frère Caribert qui
régna de 629 à 632. Vers 660, Ébroïn reprit cette politique en déléguant l’autorité royale, en fait impraticable, à un certain Félix, aristocrate toulousain qui
exerça le principat sur l’Aquitaine jusqu’en 671 environ.
Après lui, ce fut Loup qui s’imposa. Que Loup ait été un
chef franc ou un grand seigneur aquitain est difficile à
préciser. Ce Loup, officiellement reconnu comme duc
par le roi franc, agit en fait en toute liberté et constitue
à son profit un ensemble imposant entre Loire et Pyrénées. Il s’arrogea même, semble-t-il, le titre de roi. Sans
doute en 674, il réunit à Saint-Pierre de Granon, près
de Marmande, un grand concile aquitain auquel participèrent dix-huit évêques et de nombreux laïcs. Loup
mourut vraisemblablement quelques années plus tard,
mais cette assemblée marque, d’une certaine manière,
le début d’une principauté aquitaine, entité « nationale » qui sera très longtemps pourvue d’un duc ou d’un
roi propre et qui tiendra toujours dans l’ensemble franc
une place originale.


675 ASSASSINAT DE CHILDÉRIC II


Le troisième quart du VIIe siècle, tel que nous le
connaissons, c’est-à-dire fort mal, est marqué par la
confusion la plus extrême. Jusqu’en 656, les deux fils
de Dagobert Ier, Clovis et Sigebert, avaient régné l’un
sur la Neustrie, l’autre sur l’Austrasie, d’ailleurs non
sans crise ni secousse, la réalité du pouvoir appartenant aux maires du palais Erchinoald puis Ébroïn, Grimoald puis Wulfoad. Dans les luttes qui opposaient
les aristocraties des trois royaumes, les évêques jouèrent un rôle grandissant, et pas toujours pacifique. Tel
est le cas de Frodebert de Tours, de Didon de Poitiers,
et surtout de son neveu, le Bourguignon Léger
d’Autun. Ce dernier contribua largement à la réunification du royaume franc en 673, en la personne de
Childéric II, petit-fils cadet de Dagobert. Roi d’Austrasie depuis 662, Childéric fut le dernier prince
mérovingien à faire preuve d’une certaine consistance
politique. Il se débarrassa d’abord d’Ébroïn, contre
lequel il avait été appelé, puis de la tutelle de
l’encombrant Léger, en les reléguant tous deux dans
le monastère de Luxeuil, tandis que son propre frère
Thierry III, désigné par Ébroïn pour régner en Austrasie, était reclus à Saint-Denis. On mesure ici l’importance des monastères dans le dispositif royal.
Childéric avait été accepté par les grands dans la
mesure où il respecterait leur autonomie dans chacun
des royaumes. La tentative d’émancipation du roi
tourna court. Il voulut en effet imposer comme maire
du palais unique l’Austrasien Wulfoad. La réaction ne
se fit pas attendre. En 675, alors qu’il chassait non
loin de l’abbaye de Chelles que sa mère Bathilde,
future sainte, avait fondée en 664 et où elle s’était
retirée, il fut assassiné avec son épouse alors enceinte,
sans doute par des partisans de Léger et aussi
d’Ébroïn. La mort de Childéric fut suivie d’un déchaînement de violence. En particulier, Ébroïn s’empara
de Léger auquel il infligea un terrible supplice. Ce
martyre et son habile exploitation idéologique valurent au turbulent évêque d’être considéré comme
saint. Ébroïn eut encore le temps de mettre à mal
l’aristocratie austrasienne menée par Pépin d’Héristal
avant d’être lui-même assassiné en 680. La royauté,
elle, avait sombré sous les feux croisés des aristocraties rivales.
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 L’ASCENSION DES PIPPINIDES JUSQU’À L’AVÈNEMENT DE CHARLEMAGNE
 (678-771)



 

Parmi les grandes familles proches de la royauté
franque qui se disputent le contrôle effectif du pouvoir à
partir de la seconde moitié du VIIe siècle, celle des Pippinides finit par prendre le dessus. La dynastie austrasienne
investit peu à peu la royauté, puis l’assuma, d’abord dans
la réalité, ensuite dans les symboles et les titulatures.
Menée par des chefs de grande envergure, de Pépin
d’Héristal jusqu’à Charlemagne, elle doit sa réussite à la
fois à son action guerrière, à sa richesse foncière, à son
puissant réseau de clientèle ainsi qu’à son alliance avec
l’Église. Riches de glorieux ancêtres, comme saint Arnoul
de Metz et sainte Gertrude de Nivelle, les Pippinides, non
sans mal, s’imposèrent dans les trois royaumes et, en 751,
introduisirent en Gaule cette innovation considérable, la
royauté sacrée. Gestionnaires vigoureux et avisés de la
succession de Clovis tombée à peu près en déshérence, les
premiers Carolingiens ont remodelé l’ensemble franc et ont
assis le royaume sur des fondements à la fois prestigieux
et durables.


687 VICTOIRE PIPPINIDE À TERTRY


Jusqu’à la mort d’Ébroïn, le parti neustrien avait
réussi à bloquer la montée en puissance des Pippinides.
Mais l’un des successeurs d’Ébroïn, Berchaire, voulant
reprendre la politique autoritaire de l’ancien maire du
palais, s’aliéna certains groupes neustriens, menés en
particulier par l’évêque de Reims Rieul, qui firent appel
au maire du palais d’Austrasie Pépin II. Ce dernier, héritier d’une dynastie déjà longue, glorieuse, nimbée de
sainteté même, disposait de moyens considérables et
aussi, semble-t-il, d’un esprit politique avisé. En 687, à
Tertry, non loin de Saint-Quentin, il remporta sur les
Neustriens une victoire décisive, s’emparant du roi
Thierry III et de son trésor, symbole et aussi instrument
du pouvoir royal. Au lieu de faire subir à la Neustrie les
lois de la guerre, Pépin choisit de l’investir de l’intérieur, méthodiquement. Il fut entendu que Thierry et
ses successeurs, résidant dans la région parisienne,
seraient reconnus comme seuls rois de tous les Francs.
En revanche, chacun des deux royaumes conservait son
propre maire du palais, Pépin II en Austrasie, où il était
reparti aussitôt après Tertry, et son fidèle Norbert, puis
son propre fils Grimoald en Neustrie. Ainsi les deux
mairies, c’est-à-dire la réalité du pouvoir, sont tenues
héréditairement par le même groupe qui contrôle étroitement une royauté unique. Après Tertry, les Pippinides
ont franchi une étape capitale dans leur irrésistible
ascension, même si l’Aquitaine, sous son duc Eudes, ou
la Provence, dont les patrices se conduisent en princes
indépendants, échappent à leur autorité.


14 OCTOBRE 719 CHARLES MARTEL PRINCE DES FRANCS


À la mort de Pépin II d’Héristal, en 714, sa principale
épouse, Plectrude, exerça la régence au nom de son
petit-fils Théodoald, proclamé seul héritier de tous les
biens et fonctions possédés par Pépin et ses fils. Elle
écarta, en l’emprisonnant, le fils que Pépin avait eu
d’une autre épouse, Alpaïs, et auquel il avait donné le
nom, inusité jusque-là, de Charles. Ce dernier était alors
le seul mâle adulte de la dynastie. Les Neustriens
n’acceptèrent pas la succession que leur avait préparée
Pépin II et se soulevèrent contre Plectrude, sous la
conduite d’un maire du palais qu’ils se choisirent eux-mêmes, Rainfroi. Charles tira parti de la situation : il
remporta quelques combats contre les Neustriens, puis
se fortifia en Austrasie en contraignant sa belle-mère à
se retirer du jeu. Après avoir battu les Saxons et conquis
la Frise, il se retourna contre les Neustriens et leur allié
Eudes d’Aquitaine qu’il écrasa non loin de Soissons le
14 octobre 719. Charles se fit livrer peu après le roi
Chilpéric II, qu’il maintint sur le trône, et devint maire
du palais des deux royaumes. Ainsi seul maître du pays
franc au nord de la Loire, il entreprend de s’en assurer
le contrôle effectif par une action d’une extrême
vigueur, dont la caractéristique essentielle est la mainmise sur les richesses et les fonctions ecclésiastiques. Il
place ses parents et familiers, qui bien souvent ne sont
pas prêtres et parfois sont tout à fait illettrés, à la tête
des évêchés et des grandes abbayes du royaume. Il
donne en précaire des terres d’Église à ses fidèles,
s’assurant ainsi une très nombreuse clientèle et une
force de frappe guerrière efficace, notamment par sa
cavalerie. Cet accaparement de la richesse ecclésiastique, ajouté aux domaines propres des Pippinides,
donne à Charles une fortune et des moyens d’action
d’une ampleur sans doute jamais rencontrée jusque-là
en Occident. Le prince des Francs et son groupe sont
désormais tout à fait à part. Avec Charles s’installe réellement le système carolingien, qui va durer près de trois
siècles.


25 OCTOBRE 732 BATAILLE DE POITIERS


En 711, les musulmans ont pris pied en Espagne où la
monarchie wisigothique à bout de souffle s’est effondrée. En 714, ils franchissent les Pyrénées pour la première fois, ils lancent des raids en Aquitaine, remontent
la vallée du Rhône, poussent en 725 jusqu’à Autun. En
732 le duc Eudes d’Aquitaine, qui avait jusque-là résisté
par ses propres forces, appelle Charles Martel à l’aide.
De toute évidence, les Arabes ont décidé d’aller piller
Tours et le tombeau de Martin, patron de la Gaule
franque.

Le 25 octobre 732, à Moussais, sur la route qui
conduit de Poitiers à Tours, Charles et Eudes défirent
les Arabes à l’issue d’un rude combat où succomba
Abd al-Rahman, le gouverneur de Cordoue. Cette victoire eut un très vif retentissement. Elle désigna
Charles, notamment aux yeux de la papauté, comme le
défenseur en Occident de la foi et de l’Église, et donc
comme propre, le cas échéant, à assurer des fonctions
royales ; elle posa le prince franc comme un leader
indiscutable, le dotant, lui et les siens, d’une légitimité
nouvelle, de nature idéologique, que la propagande
carolingienne sut admirablement exploiter. Concrètement, Poitiers valut rapidement à Charles la domination en Aquitaine qui, à la mort d’Eudes en 735, passe
dans l’orbite franque. Charles, dans la foulée, s’élança
vers la Provence, arrachée au patrice Mauront qui tolérait trop bien les musulmans, puis en Languedoc. Il
s’en prit à tout ce qui lui résistait, et à tout ce qu’il
convoitait, Arabes et chrétiens confondus, avec une
violence telle qu’elle lui valut sans doute ce surnom de
Martel, utilisé pour le désigner un siècle plus tard.
Mais les Francs contrôlaient à présent des régions
longtemps insoumises, depuis la Bourgogne, la vallée
du Rhône et les Alpes, et surtout le pourtour méditerranéen.


22 OCTOBRE 741 MORT DE CHARLES MARTEL


À l’automne 741, c’est un prince au faîte de sa puissance, mais aussi un vieillard recru de fatigue et saisi
par la dévotion qui solde une existence bien remplie. Le
pape donne à Charles Martel le titre de vice-roi, et pour
cause : depuis la mort du Mérovingien Thierry IV, en
737, les Francs n’ont plus de roi, car le duc n’a pas jugé
nécessaire de pourvoir à sa succession. C’est que
Charles assume à présent la plénitude de l’autorité
royale, et c’est en véritable dynaste qu’il répartit l’héritage, c’est-à-dire les royaumes, entre ses fils. À Carloman, l’aîné, la partie orientale, à Pépin, le cadet,
peuples et territoires de l’Ouest. À Griffon, issu d’une
épouse de second rang, des parcelles réparties ici et là.
Mais tous trois reçoivent une part de la région mosellorhénane, berceau de la lignée. Après avoir fait avaliser
ce règlement par son aristocratie, le duc passe ses derniers moments dans l’offrande et la prière avant d’expirer dans son palais de Quierzy.

Transporté en grand arroi à Saint-Denis, le corps fut
inhumé, premier des Pippinides, dans la nécropole
royale que la dynastie nouvelle achevait ainsi de
s’approprier. Comme le note la chronique rédigée sur
ordre de Childebrand, frère de Charles – et cette entreprise d’historiographie officielle à elle seule en dit
long –, c’est bien un règne qui s’achève. Richesse foncière, capacité militaire, alliance et contrôle de l’Église,
partage successoral, souci de propagande, Quierzy et
Saint-Denis, le système carolingien, en 741, est en place
pour l’essentiel.


751/754 SACRES DE PÉPIN


En 750, le pape Zacharie répondit à l’abbé Fulrad, de
Saint-Denis, qui l’interrogeait : « Mieux vaut appeler roi
celui qui possède le pouvoir plutôt que celui qui ne l’a
pas. » Cette opinion, fortement sollicitée, fortifia peut-être Pépin dans son projet. Le fils cadet de Charles Martel, seul maire et duc des Francs depuis que Carloman,
en 747, s’est retiré du monde, est flanqué d’un roi mérovingien, Childéric III, établi en 743 par les deux frères,
sans doute pour faire pièce aux ducs régionaux qui
s’agitent aux marges de l’ensemble franc, notamment en
Bavière et en Aquitaine. Soigneusement préparée par
une propagande intense, s’appuyant sur une Église
envers laquelle les gestes ont été multipliés – restitution, au moins en principe, des biens accaparés par
Charles Martel, réorganisation épiscopale avec la création d’archevêchés à Reims, Rouen et Sens, soutien à
l’activité missionnaire et liens renforcés avec la
papauté –, l’élection de Pépin à la royauté, par une
assemblée tant ecclésiastique que laïque, en mars ou en
novembre 751, sanctionne un processus depuis longtemps à l’œuvre. Élection qui remet l’autorité royale à
l’homme le plus capable de l’exercer, mais aussi sacre
par l’institution épiscopale en la personne, peut-être, de
saint Boniface. Mal connue, la consécration de 751 fut
renouvelée à Saint-Denis en 754 par le pape Étienne II.
Outre, une seconde fois, Pépin, les enfants-rois Charles
et Carloman et la reine Bertrade reçurent également les
saintes huiles. Ce rite, repris de la royauté d’Espagne
wisigothique, renvoyait à l’onction des rois d’Israël :
Pépin nouveau David.

Ainsi était affirmée la légitimité divine d’une race particulière à laquelle la royauté était pour toujours destinée, le roi sacré devenant dans la société un personnage
à part, intouchable. De fait, à la différence de nombre
de ses prédécesseurs, aucun des successeurs de Pépin ne
mourra jamais de mort violente. Les gestes de 751 et de
754, nouant un rapport fondamental entre Dieu et le roi
– son fondé de pouvoir sur terre –, et dotant la royauté
franque d’une dimension spirituelle et religieuse inconnue auparavant, sont d’une immense portée.


768 PÉPIN ACHÈVE LA CONQUÊTE DE L’AQUITAINE


Dès la mort de Charles Martel, le prince des Aquitains
Hunaud, fils d’Eudes, s’était soulevé contre Pépin, franchissant même la Loire en 743 pour mettre Chartres à
sac, et passant alliance avec le duc Odilon de Bavière,
lui aussi révolté. En 745, Hunaud s’étant retiré dans un
monastère, son fils Waïfre lui succéda et, semble-t-il, ne
reconnut pas le roi des Francs.

Aussi, après avoir soumis la Septimanie en jouant
l’aristocratie wisigothique contre les musulmans, Pépin
entreprend-il, à partir de 760, la conquête systématique
de l’Aquitaine. Tous les ans il mène campagne, dévastant et pillant les cités, massacrant ou déportant des
populations, et s’avançant de plus en plus profondément dans la principauté. Waïfre tente quelques raids
pour desserrer l’étau, sans succès.

En juin 768, le prince aux abois fut assassiné par l’un
des siens. La domination franque était désormais complète sur une Aquitaine ravagée et exsangue. Pépin ne
survécut guère à sa victoire puisqu’il mourut à Saint-Denis en septembre, laissant à ses fils Charles et Carloman un ensemble de territoires considérablement
agrandi.
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